Production d’écrit : transformer un récit en pièce de théâtre

   La réécriture d’un texte littéraire à travers la transformation du genre (en l’occurrence le passage deu récit romanesque au dialogue théâtral) permet d’ouvrir de multiples perspectives pour les différents sous-domaines du français : 

· l’enrichissement culturel (classe de littérature), avec une mise en réseau originale : l’observation des caractéristiques propres aux genres romanesque et théâtral abordés à travers le même récit de référence (les aventures de Pinocchio) ; on pourra s’appuyer à cette fin sur le récit original de C. COLLODI (traduction nette de droit proposée sur le lien internet) et sur la pièce « Pinocchio » écrite par Joël POMMERAT (éditions Actes Sud) ;
· la lecture d’un texte résistant : dans l’extrait joint, une question apparemment aussi simple que « qui parle à qui ? » s’avère en réalité fort intéressante : il s’agit certes d’un récit au passé dont le narrateur est absent (récit à la troisième personne) ; cela dit l’accroche (au présent) révèle un autre narrateur, qui interpelle directement le lecteur : « lisez ce chapitre et vous le saurez », que l’on retrouve d’ailleurs un peu plus loin dans le texte : « je vous le donne en mille » ;

· la production d’écrit : celle-ci se trouve facilitée par le fait que le contenu est apparemment donné ; le travail de production portera essentiellement sur la mise en mots caractéristique du genre théâtral ;

· cette mise en mots imposera plusieurs séances d’étude de la langue (grammaire, conjugaison, vocabulaire notamment) en situation : on pourra ainsi atteindre une des finalités les plus importantes et les plus difficiles de l’enseignement du français – l’établissement d’une passerelle entre activités linguistiques systématiques et temps d’expression/communication, ces derniers donnant en retour sens aux activités systématiques ;
· L’oral créatif : le texte ainsi obtenu peut (c’est évidemment très souhaitable) s’inscrire dans un ensemble plus vaste et déboucher sur une pièce de théâtre que les élèves pourront interpréter au terme de la séquence correspondante.

MISE EN PRATIQUE :

   A titre d’exemple, l’extrait proposé en document joint offre à lui seul de multiples possibilités pour la production d’écrit envisagée :  TRANSFORMER UN FRAGMENT DE RECIT AU PASSE EN SCENE THEATRALE. On peut ainsi envisager plusieurs séances , rythmées (de façon très pratique) par le découpage du texte en paragraphes :

· La transformation  des § 1 et 2 soulève un problème spécifique d’ordre culturel : après avoir quitté le thon (transposition aisée, pour ouvrir une séance qui ne sera pas toujours aussi simple : « adieu, mon ami », Pinocchio se retrouve seul : il n’ y a donc pas de dialogue mais nous sommes confrontés à une sorte de MONOLOGUE INTERIEUR (trait caractéristique du genre théâral) – l’expression des sentiments de Pinocchio ;
· il convient donc, dans un premier temps d’identifier les sentiments en question avant de les traduire en mots. Ce travail de préparation de la transformation théâtrale passe donc par une phase de lecture - compréhension affinée – qui à la différence des questionnaires traditionnels de compréhension revêt ici un tour fonctionnel, d’autant plus motivant pour les élèves ; le sentiment dominant est ici le doute, de plus en plus marqué : le mystère du lieu  (l’obscurité, l’eau grasse et glissante), le mystère de la lueur, accompagné d’inquiétude, pour aboutir à la surprise de la découverte.

· La production d’écrit : on s’interrogera avec les élèves sur la meilleure manière d’exprimer le doute ; ce travail collectif permettra ainsi de découvrir que la meilleure manière pour Pinocchio d’exprimer les interrogations qui le taraudent (son monologue intérieur) est précisément ... la phrase interrogative ; l’expression de l’inquiétude et du dégoût pourra, de façon complémentaire, passer par la phrase exclamative.
· L’étude de la langue : on consacrera donc une séance spécifique à l’interrogation pour parvenir à des propositions de ce type : « où suis-je ... ? », « mais ... qu’est-ce que je vois ?... » De même une séance spécifique consacrée à l’exclamation amènera des suggestions parallèles : « quelle obscurité ! je ne vois même pas mes pieds ! », «quelle horrible odeur de poisson frit ! » Une séance complémentaire de vocabulaire pourra être consacrée au champ lexical de l’odeur – la recherche portant précisément sur les termes exprimant des odeurs particulièrement désagréables (avec par exemple recours au dictionnaire pour la recherche des synonymes).  Une séance spécifique portera sur la ponctuation du dialogue – et plus précisément du dialogue théâtral (rôles des didascalies). Enfin il sera indispensable de consacrer ultérieurement une ou plusieurs séances à l’emploi des temps dans le récit et dans le discours. Ce sera particulièrement évident pour la transposition du § 4. On touche ici à une question linguistique importante et difficile qui mérite quelques précisions :
· Observations linguistiques complémentaires (présentées de façon évidemment sommaires): un récit au passé (du type « les Trois mousquetaires », mais également les textes de science-fiction qui ne renvoient pas précisément à un moment passé ; Pinocchio rentre dans la catégorie des récits de fiction) sont rédigés à la troisième personne (le narrateur n’est pas présent dans le récit) : le temps de référence est le PASSE SIMPLE (avec son temps composé , le passé antérieur, présent dans l’extrait de Pinocchio) employé en alternance avec l’imparfait (temps de la description, du commentaire ...) et son temps composé (le plus-que-parfait). Aucun autre temps n’est possible (ce qui revient à souligner que le passé simple ne doit être enseigné qu’à la 3ème personne !), sauf lorque l’on change d’énonciateur, en particulier lorsque l’on passe au dialogue : dans un dialogue le temps de référence est le PRESENT du personnage qui parle, autour duquel s’organisent les différents temps du passé et du futur : passé composé en complémentarité avec l’imparfait, futur simple, futur proche, passé récent ... à l’exclusion du passé simple. Au théâtre, le temps de référence est donc nécessairement le  présent ; il y a bien deux systèmes temporels s’excluant réciproquement dans la langue écrite : les temps du récit (l’alternance passé simple / imparfait) et les temps du discours (autour du repère donné par le présent de l’énonciation) – l’imparfait (avec le plus-que-parfait) étant le seul temps présent dans les deux systèmes ; on observera que le présent apparait à deux reprises dans l’extrait de Pinocchio – à chaque fois que le narrateur sort de son récit pour s’adresser directement au lecteur et rentrer dans les repères temporels de celui-ci..
D’autres contraintes linguistiques distinguent le système du discours de celui du récit ; notamment :

a. Le récit est rédigé exclusivement à la troisième personne alors que le discours (dont le dialogue théâtral constitue un exemple) inclut logiquement les trois personnes ;

b. le discours seul peut utiliser les éléments grammaticaux « déictiques » qui renvoient à la situation présente : ici, maintenant, aujourd’hui, hier, demain ... qui dans un récit au passé deviendront là, en ce moment, ce jour, la veille, le lendemain ...
c. de même tous les termes exprimant une opinion personnelle, un jugement de valeur du narrateur ne pourront apparaître que dans le discours (et donc dans le dialogue théâtral) ;

d. enfin les modalités de la phrase (phrase interrogative, impérative, exclamative) renvoient obligatoirement au narrateur / énonciateur (l’ordre ou l’interrogation directe marquent la volonté d’agir directement sur l’interlocuteur ; l’exclamation exprime les sentiments de l’énonciateur) ; elles sont donc impossibles dans un texte rédigé uniquement à la troisième personne.

· La transformation du § 3 en dialogue théâtral va encore plus loin dans la traduction du monologue intérieur et dans l’expression directe des sentiments ; la recherche de ces derniers se trouve simplifiée par le fait qu’ils sont directement exprimés : « une telle joie », « il voulait rire », « il voulait pleurer », « un cri de joie » ; de même des indications précieuses sont apportées sur la façon de s’exprimer de Pinocchio à ce moment du récit : « il ne parvenait qu’à geindre confusément et à balbutier des mots tronqués et incohérents », « il parvint à pousser un cri de joie », « il se mit à crier » ;
· La recherche va donc se concentrer sur la façon de mettre en mots dans le contexte proposé ces différents sentiments ; les propositions des élèves porteront sur des essais de mots tronqués, de bégaiements qui pourront être validés après des essais oraux convaincants. On recherchera évidemment le comique dans ces essais – qui peut reposer sur des contrastes simples de sonorités.

· Au plan de la maîtrise de la langue, on pourra (sans que cela nécessite un temps considérable) consacrer une séance aux interjections, particulièrement utiles ici – et source d’effets comiques évidents : ah ! oh ! hi ! haha ! ...

· Ce travail accordera une place évidemment importante à l’expression orale : comment trouver l’intonation expressive adéquate pour exprimer la surprise, la joie, la peur avec des petits mots tels que les interjections ? Ce travail pourra être accompagné par une recherche aussi importante sur les mimiques et les gestes susceptibles de marquer les sentiments déjà exprimés par l’intonation. La mise en scène nest pas loin.
· Le paragaphe 4 est sans doute celui qui soulèvera le plus de difficultés d’ordre linguistique puisqu’il s’agit de produire à présent un écrit long et complexe : transposer sous la forme d’un dialogue le récit des aventures passées de Pinocchio – pour qu’il en fasse le récit à son père. Les contraintes et les sources d’intérêt sont multiples :

· le travail relatif au passage du temps du récit (le passé simple) aux temps du discours est ici indispensable ; on devra notamment s’interroger sur le temps de référence (pour Pinocchio) pour évoquer ses aventures passées à son père : en l’occurrence ce sera le passé composé (qui marque précisément le passé découvert depuis le moment présent) ;

· le travail sur la chronologie, avec la remise en mémoire des événements passés et donc un nouvel apprentissage spécifique à la classe de littérature : le résumé d’un récit ;

· la nécessité de produire un texte recevable pour un public (spectacle théâtral), donc un texte pas trop long et centré sur les événements essentiels du récit. Ce pourra être l’occasion d’engager un débat littéraire pour dégager (en argumentant) les faits qui semblent les plus importants. Certains sont suggérés dans l’extrait lui-même (ce qui pourra favoriser la sélection) : le chat et le renard, la rencontre avec le juge, la métamorphose en âne. Il est également essentiel que la relation de chacun de ces événements ne soit pas trop longue (une ou deux phrases). On pourra à cette fin s’appuyer sur les intitulés ouvrant et résumant chaque chapitre (Cf. oeuvre complète en ligne) – à condition  que la formulation retenue respecte les règles du dialogue ;
· les mêmes contraintes se posent également pour le récit enchaîné de Gepetto – pour lequel les propositions retenues devront résoudre une contradiction apparente du récit : Pinocchio le harcela de questions / Pinocchio ne pensait qu’à fuir ;

· La préoccupation du comique doit demeurer présente dans cette dernière partie – le résumé/récit de faits connus des spectateurs risquant de s’avérer fastidieux . On pourra, par exemple, jouer sur la composition parallèle des deux interventions  et des réactions de chaque interlocuteur (« et toi ? » / « et  toi ? » ; « pauvre enfant !»  / « pauvre papa !») ou sur le contraste entre récit (relavant quasiment de la langue écrite) et réaction de l’interlocuteur (en recourant à nouveau aux interjections, cette fois dans la bouche de Gepetto : ah ! oh ! eh ! ... )
